[Paris, première quinzaine de mars 1852 ( ?).]   

Monsieur le Ministre,

   Je lis que le gouvernement va faire exécuter le couronnement de l’arc de l’Étoile. Permettez-moi d’avoir l’honneur de vous faire savoir qu’il y a eu un concours lorsque M. Thiers était ministre de l’Intérieur et que c’est à moi qu’a été accordé ce travail. Cette décision est dans les procès-verbaux de ce temps et vous pouvez, Monsieur le Ministre, vous en convaincre en les faisant rechercher dans les cartons. Ce travail serait terminé depuis longtemps si M. Thiers, qui l’a ajourné, n’eût pas eu le désir injuste de le donner à M. Marochetti, son ami. J’ai donc toujours droit à ce travail, et je ne crois pas que personne [sic] m’ait surpassé depuis et ne l’ait mérité plus que moi.

   J’ai l’espoir, Monsieur le Ministre, que votre bon goût et votre justice ne me privera [sic] pas de la palme qui m’a été accordée par les artistes les plus recommendables – les Gérard, les Ingres, etc., etc., etc. – composant la commission à ce sujet.
   J’ai l’honneur d’être, Monsieur le Ministre, vore très respectueux serviteur,

J. Pradier   
Mbre de l’Institut   
N.B. Une de mes idées qui a semblé prévaloir était l’apothéose de l’Empereur montant au ciel assis sur un aigle aux ailes déployées et laissant sur terre un trophée d’armes, de couronnes et de palmes. Ce groupe original a produit un grand effet et devait être fondu par morceaux en fonte de zinc. On devait remettre l’Empereur dans le char sur l’arc du Carrousel par Lemot, auteur de ce couronnement en 1810. Cet exemple se trouve chez les anciens Romains dans l’apothéose d’Auguste enlevé par un aigle sur un arc de triomphe romain.
